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des orthogneiss très acides (anciens orales dynanisés):les silicates ferro- 
magnésiens sont Wès peu abondants. ls présentent de très belles sections 
de microcline. 

Nombre de tranchées montrent ces gneiss traversés par des filons de 
diubases. Ges dernières sont d'un type commun et offrent les variétés ophi- 
tique et interserlale. Quelques-unes ont la particularité d'être remarquable- 
menl fraiches. En bordure, ces filons sont parfois constitués par ede véri- 
tables porphyrites angitiques ; ces porphyrites forment elles aussi quelques 
fous isolés. 

Ces diabases montrent souvent de beaux étoilements de quartz micrope- 
gmatitique au milieu et autour des feldspathes. Elles ont subi quelquefois des 
phénomènes de dynamisme, qui en ont déchiqueté les éléments et fait des 
schistes verdâtres, souvent à origine presque méconnaissable. 

Les quartzites sont en général à très petits éléments de quartz avec 
parfois des grains de pyrite. Il existe dans les échantillons rapportés des 
passages entre ces quartziles el une nucaschiste amphilolique, par linter- 
médiaire de quartzistes pressés el de quartziles micacés. 

Des quartzites à gros éléments de quartz fournissent aussi un terme de 
passage aux gres. Ges derniers sont à ciment calcaire ou à ciment ferru- 
einceux. Is sont constitués par des grains de quartz ou par de pelits frag- 
ments de quartzites. Quelquelois les éléments en sont peu roulés el Cesl 
presque une brèche; quelquefois encore par l'introduction de grains de 
leldsfaths on a affaire à nne arkose. 

Gependant il existe des arkoses plus franches que cette dernière, et qui 
sont constituées par des débris de roches quartzeuses dans un ciment fer- 
rugineux. Les roches dont proviennent ces arkoses sont des gneiss ou des 
granites; cependant il est bien possible que certaines arkoses aient pour 
origine des diabases. d 

À côté de ces arkoses de gneiss existent des gneiss déchiquetés et à élé- 
ments brisés par dynamisme et des conglomérats. 
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Moxsisur LE DIRECTEUR , 
Cest avec un réel plaisir que Je viens exposer à la Réunion des Natura- 
listes du Muséum la relation du récent voyage qu'a accompli M. le Com- 
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mandant de Lacoste dans la Mongolie septentrionale, et en faire connaitre 
les résultats. 

Votre aimable invitation est pour mot un honneur: vous me permettre, 
de vous en remercier. 

Permettez-moi d'adresser aussi à MM. les Professeurs tous mes remer- 
ciements pour l'aimable accneil qui m'a été fait diaas leurs laboratoires 
avant mon départ de France, tout comme à mon retour. Les nombreux 
conseils que J'ai reçus là, les notions nouvelles que j'ai pu acquérir, n'ont 
permis d'utiliser d'une façon plus complète les longues journées de notre 
voyage el d'en rapporter des collections à la fois plus nomhreuses et plus 
intéressantes. 


ITINÉRAIRE DE LA MISSION. 


C'est au mois de janvier 1909, que M. de Lacoste me fit part de ses 
projets de voyage. J'acceptais aussitôt de accompagner et le Ministre de la 
marine voulut bien alors n'accorder un congé d'un an. 

Eu hâte, J'arrivai à Paris, et, six semaines après, dans les premiers 
jours de février, nous prenions conte le Nord-Express qui devait naus 
conduire à Moscou. 

Là devait nous rejoindre M. Zabiéha, notre interprète. Sa grande ha- 
bilude dn pays russe nous a rendu de réels services: grâce à lui, nos der- 
nières emplettes ont élé vite achevées et deux jours après son arrivée nous 
uittions Moscou. 

Nous n'avons fait que traverser la Sibérie, Un wagon du Transsibérien 
nous a conduit tout d'abord jusqu'à Verkhiné Oudinsk, un peu au delà du 
lac Baïkal, et enfin un bateau à rouc, qui remontait avee nne sage lenteur 
les eaux rapides de la e nous a permis d'arriver sans trop de diti- 
culté jusqu'à Kiakhta, la frontière rnsso-chimoise, 

Trois cents kilomètres nous séparaient encore d'Ourga: nous les avons 
fait en larentasses, voitures russes pen confortables, mais attelées d'excel- 
lents chevaux, qui ont enlexé cette distance en cing jours. 

Nous arrivions enlin à ped d'œuvre et dans la principale ville de la 
Mongolie. 

Ourga est, en elfet, une grande ville, non par laspeet de ses rues 
étroites et sordides, de ses immenses places, arides comme des champs de 
manœuvre, ni par ses édilices, mais bien par le nombre de ses habitants. 
llle en compte près de 40,000. 

Située sur la route de Kalgan à Kiaklla, à l'époque où les grandes ca- 
ravanes de Chine transportaient encore le thé que devaient consommer la 
Rnssie et l'Europe, Onrga était une ville riche et commerçante; le transsi- 
bérien a diminué de moitié son chiffre d'affaires, mais. aux veux des Mon- 
gols, elle a conservé toute son importance, car c'est leur ville sainte qilia- 
bite le «Dieu vivants. Au mois de juillet, à Lépaque du Sam, fête du 
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Maidari, divinité la plus populaire des Bouddhistes-lamaistes, plus de 
100,000 pèlerins s'y donnent rendez-vous. 

C'est aussi la ville des plus grands monastères de Mongolie, celle qui 
compte le plus de lamas : 15,000. parait-il. 

Nous sommes restés un mois à Ourga. ce qui m'a permis de faire ample 
connaissance avec les Mongols et de soigner quelques malades. 

Grâce aux médicaments que je donnais aux uns. aux cadeaux de 
quelques kopecks, de boutans dorés et de bagues que je faisais aux autres, 
j'ai pu prendre sur quatre-vingt-quinze Mongols des mesures anthropo- 
métriques des plus complètes. et soulager aussi, je l'espère, nn assez grand 
nombre de malades. 

Ces consultations avaient lieu l'après-midi: le matin, je montais à ehe- 
val. Or, le hasard de mes promenades aux environs d'Ourga nva conduit 
un jour sur de Tolgoit, la montagne qui s'élève an nord des monastères 
de Khandagne. Cest dà, je lai su depuis, que les Mongols apportaient 
leurs morts. lls ne les enterrent pas. en elfet, et se contentent de les dé- 
poser sur le sol à peu de distance de la ville, à 500 mètres environ des 
dernières maisons. 

Les Chiens et les Oiseaux en font leur profit, il en résulte de superbes 
squelettes et de magnifiques crànes; je n'avais que l'embarras du choix. J'ai 
pu ce jour même en ramasser plusieurs et facilement continuer ma récolte. 

C'est dans les premiers jours de juin que nous quittions Ourga. Douze 
chameaux portaient nos bagages et nos tentes. Grâce à la complaisance du 
Consul de Russie, nous avions pu nous procurer un interprète mongol, 
deux caravaniers, deux domestiques et un guide. Nous étions tous montés 
sur des petits chevaux mongols qui, d'étape en étape, 30 et 55 verstes 
plus loin chaque jour. et cela pendant cinq mois, devaient nons conduire 
jusqu'à Tantre extrémité de la Mongolie, tont à l'Ouest. au delà de Kobdo. 

C'est Ja vallée de la Tola. que nous avons tout d'abord suivie, puis celle 
de FOrkhen. Nous sommes restés quelques jours sur les bords de cette ri- 
vière, pour Visiter le grand monastère d'Erden Dzou. Cest aussi dans la 
vallée de TOrkhon que se trouve Kara Kormm. les ruines célèbres de Tan- 
cienne capitale des grands empereurs mongols. Ges ruines, que les Mon- 
gols appellent Kara-Balgassoune , mais dont ils ignorent l'histoire, sont fort 
peu importantes. 

Elles forment un large quadrilatère qu'entouraient jadis des murailles 
de brique, maintenant effondrées. Dans leur enceinte, presque tont a dis- 
paru; seul se dresse, près de la muraille du Nord, un pan de mur haut de 
0 mètres et qui, sans doute, devait être le donjon de fa forteresse mongole. 

Le surlendemain , nous plantions notre tente sur le plateau aride et désert 
de Kocho-Tsaïdam. Là encore, se trouvent des ruines, ville au palais. an- 
cienne résidence des empereurs tures, mais la terre a presque tout enseveli 
el il ne reste plus trace d'édifice. Deux stèles de marbre gris, de uom- 


he 


brenses statues décapitées sont les seuls vestiges de Tancienne splendeur de 
ces lieux. 

Continuant notre route vers l'Est, nous sommes arrivés peu après à 
Saïda-Vane : petit monastère qu'habitent des lamas et qui est un poste im- 
portant sur la grande route d'Ourga à Ouliauoutaï. 

Cheminant ensuite à grandes étapes, nons sommes allés reconnaitre les 
sources de fa Selenga, la plus grande rivière de la Mongolie septentrionale. 
sonree fictive, dn reste. car la Selenga est formée par la réunion de P'Eder 
et du Morin-Gol. 

Peu de jours après. nous arrivions sur les bords du Sangirine-Dalit 
grand lae d'eau salée de 50 à 6o verstes de longueur. 

De là, nous avons pn rejoindre la vallée de la rivière Tes, que nous 
abandonnions après une semaine, pour continuer notre route an Sud, vers 
Ouliassoutaï, à travers un pays aride. rocheux, sans arbre et presque sans 
herbe. 

C'est dans un site semblable. aux pieds de rochers abrupts. déchique- 
tés. que nous est apparu Ouliassoutaï. Nous y sommes arrivés à la fin d'août : 
il y avait trois mois que nous avions quitté Ourga. 

Ouliassoutaï est une toule petite ville. Elle ne doit son importance qu'à 
la résidence du Dzanguine. vice-roi de Mongolie et du gouverneur mili- 
taire des troupes chinoises. 

Nous n'y sommes restés que quelqnes jours. Le 3 septembre, notre ca- 
ravane se remettait en route; nous allions vers Kobdo, en suivant la vallée 
du Dzapeling-gol. rivière qui coule dans un merveilleux lit de sable. mais 
dont la large plaine ne possède qu'une herbe rare et courte, insuflisainte 
même pour nourrir les caravanes qui la parcourent. 

Nos chevaux souffraient réellement et perdaient leurs forces. Le 12 sep- 
tembre. à une étape plus longue. pénible. au milien d'un sable trop 
meuble. trois d'entre eux ont refusé d'avancer, et il a fallu les abandonner 
à leur malheureux sort. 

Après neuf jours de ronte dans cette région désolée, qui fait commi- 
quer le Gobi avec le désert de TOubsa-nor et qui, elle-même, est un vrai 
désert, nous arrivions sur les bords du Dourga-nor et de Kara-onsson-nor. 
Nous wétions plus qu'à deux étapes de Kobdo: nons y sommes arrivés le 
23 septembre. 

Planté anu milieu d’une immense plaine. Kobdo, tout au contraire d'Ou- 
hassontat, a un aspect souriant et coqnet; avec ses grands arbres. ses jar- 
dins bien tenus, ses maisons propres, cette petite ville ressemble tont à fait 
à un oasis. 

Kobdo est presque exclusivement habité par des marchands chinois et 
des ouvriers sartes venus de Dzonngarie. Les Mongols représentés ici par 
des Ouriankhaï. des Eleuthes, y sont en très petit nombre et. comme tou- 
jours, habitent des vourtes. 


TE — 


De Kobdo, nous devions, à travers les montagnes de lAltaï, rejoindre 
Boulonn-Tochoï et de là gagner à Zaissanck la frontière russe. Mais les ren- 
seignements qui, de toutes parts, nous arrivaient étaient des plus mauvais. 
La neige déjà tombée en abondance sur les hauts sommets de l'Allaï ren- 
dait les cols inaccessibles, les routes impraticables, et, de plus, les 
Mongols refusaient de nous suivre, prétextant que l'hiver était déjà trop 
avancé. 

Pour toules ces raisons et surtout pour ne pas compromettre le sort de 
nos collections amassées avec peine, M, le Commandant de Lacoste se dé- 
cida à changer son itinéraire et à rejoindre la frontière russe par un chemin 
plus direct. 

H naus restait à faire 450 verstes, que nous n'avons franehies „ilu reste, 
qu'avec peine. Dès Jes premiers jours , les étapes ont été longues et péni- 
bles. Le vent, qui soufflait avee violence, rendait la marche diflicile et la 
route. au milieu des montagnes rochenses, était fort accidentée. 

Le température diminuait aussi de façon peu agréable. Le maximum de 
la jonrnée n’était plus que de 5 à 7 degrés au-dessous de zéro. La nuit, 
le thermomètre descendait jusqu'à 25 degrés, quelquefois même jusqu'à 
24 degrés. 

Enfin. le 25 octobre, nous franchissions le col de Tachento, col de 
»,800 mètres, {out voisin de la frontière sibérienne. Deux jours après. 
nons étions à Kache-Apatche, 

Notre voyage était terminé. Íl nous restait 800 kilomètres pour arriver 
à Novo-Nikolaiewsk, la plus proche station du Transsihérien , mais la neige, 
tombée en abondance, rendait les routes excellentes, les communications 
faciles. 

Nous avions changé nos chameaux et nos chevaux contre des traineaux. 
et des superbes troïkas des paysans sibériens nous ont permis de franchir 
celle distance en moins de quinze Jours. 

Le 20 novembre, notre vie au erand air prenait fin avee un wagon 
confortable du Transsibérien. Huit jours plus tard, nons arrivions à Mos- 
can el peu après à Paris. 


OBSERVATIONS FAÎTES EN COURS DE ROUTE, 
(RÉSUMÉ. ) 

Cette partie de l'Asie centrale que nous venions de traverser de l'Est à 
l'Ouest, sur une étendue de plus de 3,000 kilomètres, est la partie nord- 
ouest de cette immense colonie chinoise qu'on appelle la Mongolie. Moins 
aride que le Gobi, moins peuplée toutefois que la Mongolie méridionale. 
elle a su conserver, avec ses habitants, les Kalknas, toute son originalité, 
el c'est aujourd'hui la région de beancoup la plus intéressante. 

Ses limites sont : au Nord, la Sibérie: an Sud, le Gobi: à PEst, fa 
Mandehourie: à Ouest, la Droungarie, 


Sa superficie est évalnée à près de 3 millions de kilomètres carrés, ce 
qui fait à peu près quatre fois la superficie de la France. 

Elle est comprise entre le 37° et le 53° degré de latitude Nord, et le 85° 
et le 120° dle longitude Est. Ourga, Ouliassoutaï, Kobdo sont situés un peu 
au-dessous du 48° degré de latitude Non, 46° degré qui traverse la France 
aux environs de Quimper, du Mans, d'Orléans, qui passe en Europe un 
pen au-dessous de Vienne. 

Mais Ja Mongolie ne jouit pas précisément du climat de l'Europe encore 
moins de celui de la France. Située au centre d’un inmense continent. 
loin d’un grand réservoir de chaleur marin, la Mongolie subit tous les 
cllets, avantages et désavantages, du climat dit contiueutul, La sécheresse 
de l'air est extrême et il existe un écart prodigieux non seulement entre 
les températures des saisons, mais encore entre les températures des diffé- 
rentes heures de la Journée. 

D'après les renseignements que J'ai pu prendre au consulat russe, fe 
thermomèlre descendait en hiver entre — 25 el — Ao degrés à Ourga, entre 
— 25 el — 30 degrés à Ouliassoutaï. Pendant le mois d'août, jai pu ob- 
server au contraire des températures de 30 et de 33 degrés, ce qui fait 
un écart de plus de 6o degrés. 

Il pleut fort peu en Mongolie. Du mois de mai au mois d'octobre, nous 
n'avons eu à enregistrer que Ô à 10 jours de pluie constante; on nous 
avait cependant dit à Ourga que, pendant les mois de juin et de juillet, les 
pluies étaient toujours abondantes, presque quotidiennes. 

Je ne sais si nous avons eu une année d'exception, mais pendant ces 
deux mois nous n'avons eu d’autres précipitations aqueuses que les averses 
de quelques minutes, à vrai dire presque quotidiennes, que nous appor- 
taient les orages. La présence de ces orages continuels est un fait qui, je 
crois, mérite d’être signalé, car il wa jamais été rapporté par aucim voya- 
geur, el certes, pour nolre part, nous avons élé fort étonnés de retrouver 
pendant deux mois en Mongolie, en pleine Asie centrale, le climat lourd 
et orageux des pays chauds. 

Le régime des vents est assez diflieile à caractériser. D'une façon géné- 
rale, ce sont les vents d'Ouest et de Sud, qui pendant tout notre voyage, 
c’est-à-dire pendant le semestre d'été, ant été les plus fréquents, Les vents 
de Nord-Ouest étaient ceux qui nous apportaient la pluie. 

Mais bien rares sont les journées sans vent, I y en a toujours, et le plus 
sou\ent il soufle avec une violence extrême. 

Pendant tout notre voyage, je me suis occupé à recueillir chaque jour 
les échantillons des roches sur les montagnes et les plateaux que nous tra- 
versions. J'ai pu rapporter ainsi environ 300 échantillons pris en place, 
avec les indications le plus souvent des plans de chvage et l'orientation 
des plissements. 

Je ne saurais donner à leur sujet que des indications bien générales, los- 
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sature des grandes montagnes est partont constituée par des granits et des 
oneiss, auxquels viennent s'adosser des schistes argileux. Par-dessns ces 
terrains se sont épanchées des roches volcaniques : trachytes, laves, ba- 
saltes. Le sol superficiel est constitué par une couche argileuse de lave où 
se rencontrent des débris siliceux, des pierres et des cailloux noirs, débris 
des roches voisines. 

Dans le Gobi, cette couche superficielle est remplacée par des sables , les 
rochers par des dunes. 

Dans un terrain pareil, on comprend que la végétation soit peu abon- 
dante et la flore assez pauvre. de dois dire cependant qne les Ghinoïs, ie 
biles cultivateurs, envahissent de plus en plus le nord de la Mongolie: 
gràce à leur patience, grâce surtout à leur science dirrigalion , ils arriveront 
w transformer en un pays de culture d'un rapport presque suflisant un 
grand nombre de vallées de la Mongolie. 

Au cours de ce voyage, il n'a été possible de récolter 250 à 300 échan- 
üillons de plantes. Je les cueillais le jour même de Fapparition de leurs 
Heurs, dont je surveillais en quelque sorte lédosion, si bien que la date, 
portée sur mes échantillons. peut indiquer dune facon fort exacte l'époque 
de leur floraison. 

Les arbres sont fort rares en Mongolie, surtout dans la plaine. Les rares 
forêts qu'on y rencontre ponssent sur le versant seplentrional des mon- 
lagnes. Elles sont presque exclusivement représentées par des Mélèzes, On 
y rencontre parfois des arbrisseaux : Péchers sauvages, pseudo Acacia. 
Le long des rivières poussent aussi quelques arbustes, des Saules, des 
Pruniers nains, des Peupliers appelés «Topol- par les Russes, e Ouliasse- 
par les Mongols. Ge sont ces arbres qui auraient donné leur nom à la ville 
d'Ouliassoutaï. 

Sur les terrains argileux de löss, sur les rives humides des rivières , on 
rencontre parfois de superbes pâturages, dont l'herbe, loujours courte, esl 
toutefois excellente. Les Graminées que lon y rencontre sont les mêmes 
qui poussent dans nos prairies de France. Au mois de juillet, ces prairies 
sont émaillées de superbes fleurs, rappelant presque toute la flore de En- 
rope et de la France : tenoncules, Tulipes, \némones, Violettes, des 
Crucilères, des Labiées, des Bourses-à-Pasteur, etc.: j'ai trouvé même des 
Prêles et des Acanthes. 

Sur le versant des coteaux arides. se trouvent des Asters, des Scabieuses 
mauves et blanches, des Ghardons bleus. des Centaurées, des Pois de sen- 
leur, des Edelweis. 

Au pied des Mélè:es, dans Fhumus el la mousse, au milieu des Lichens, 
des fleurs de toute sorte poussent avec abondance. Ce sont : des Aconits, des 
Fraisiers, des Pivoines, des Ancolies, des Véroniques, des Campanules. 
des Lis. des Gueules-de-oup, des Mufliers, des Pavots. ete. 

Je ne cite ici que les plantes les plus communes, 
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Mais sur les bords du Dzapehing-gol an milieu des dunes qui entourent 
les laes de Kobdo, se trouvent une quantité de plantes naines d'un aspect 
fort curieux. 

Sur le plus grand nombre des échantillons que j'ai pu rapporter, il nva 
été impossible d'obtenir des Mongols le moindre renseignement. Ils ignorent 
le nom indigène des fleurs, qu'ils appellent sottement : Fleurs jaunes, 
blanches, ete. C'était la seule réponse que j'obtenais d'eux. Ils ignorent 
aussi si elles ont ou non une valeur thérapentique. Je dois dire, toutefois, 
que les lamas médecins sont assez bien renseignés à ce sujet, mais ne livrent 
que difficilement leur secret. 

Quant aux plantes cultivées par les Chinois, ce sont : l'Orge, le Millet, le 
Blé; des légumes tels que : Ghoux, Salades, Poireaux, Pastèques. 

La Faune de la Mongolie est pen abondante. L’aridité du sol, la séche- 
vesse, le climat rude de l'hiver favorisent pen le séjour et la reproduction 
des animaux qui habitent ce pays ingrat. 

Les Mammifères que nous avons rencontrés le plus sonvent sont des La- 
somys, sorte de Marmottes appelées Torobogan par les Mongols. [ls leur 
font une chasse acharnée pour en vendre les peanx, les détruisant de mille 
façons, si bien que ces animaux sont appelés à disparaître. 

Les Spermophiles, les Rats à queue courte, les Musaraignes sont en 
très grand nombre. Hs forment de vraies colonies, et les galeries où. à la 
moindre alerte, ils se réfugient sont si nombreuses et si rapprochées, qu'ils 
minent parfois le sable au point de gêner réellement la marche des 
chevanx. . 

Des Lièvres au pelage gris habitent les buissons près des rivières: tout 
comme les lapins de France. ils vivent en colonie. 

Au flanc des montagnes, dans les forêts de Mélèzes, nous avons trouvé 
de tout petits Écureuils à la robe grise, rayée de noir, des Hérissons, blottis 
sous des troncs d'arbre. Avec les Hamsters et les Gerhoises, ce sont les 
seuls petits Mammifères que nons ayons rencontrés. 

Bien des fois, nous avons pu voir des Antilopes Dzeren . mais ces petites 
bêtes craintives détalent au moindre bruit avec une telle rapidité, qu'il 
nous à élé impossible de les approcher à portée de fusil. Nons avons aperçu 
éralement des Loups et des Renards et aussi des Chacals, qui. la nuit, 
nons véveillaient par leurs cris aigus et plaintifs. 

(nant aux Cerfs marals, ils sont nombreux, parait-il, dans les mon- 
lagnes de VAltaï et les Mongols en font la chasse pour recueillir leurs 
cornes, dont les jeunes pousses sont achetées fort cher par {es Chinois. 
Elles jouissent, assure-t-on, de vertus aphrodisiaques très réelles. Les 
Sibériens, plus pratiques, élèvent ces Gerfs dans d'immenses pares et en font 
ainsi un commerce très rémunéralif. 

Nons n'avons pas eu la bonne fortune de rencontrer des tronpeanx de 
Montons sauvages, mais bien souvent sur nolre route nous avons Ironvé 
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des squelettes de ces mammifères, reconnaissables de fort loin aux im- 
menses cornes recourbées de leurs crânes. 

La Faune ornithologique west guère plus nombreuse que celle des Mam- 
mifères. Les Oiseaux sédentaires, tout au moins, sont assez rares. Ge sont 
les Syrrhaptes, petites perdrix aux pattes de chameau, décrites la première 
fois par Pallas, des Gorbeaux, des Gorneilles, des Aigles, des Milans, des 
meriHons, des Moineaux, des Ghouettes et des Ducs. Les Pies, pareilles 
à celles de France, sont là-bas les amis des voyageurs. Dès qu'on les aper- 
coit, on peut être certain que l’on arrive près d’un cours d’eau. Elles ne 
sont nullement sauvages, s'approchent des tentes et vont se planter sans 
vergogne sur le dos des chameaux, sur les paquetages des caravaniers. 

Les Oiseaux de passage sont de beaucoup les plus nombreux. Dans la 
plaine, près des rivières, nous avons trouvé des Canards Kasarka ; le lama- 
chobo des Mongols, qui malheureusement n'est pas comestible, de superbes 
Grues (Grue de Numidie) à l'iris rubis, au plumage gris perle, des Plu- 
viers. des Bécassines, des Bergeronnettes, des Huppes, de petites Hiron- 
delles au ventre mordoré. i 

Au milieu de la Steppe, dans les sables moins fertiles et dans les rochers, 
ce sont des Perdrix grises et rouges que nons rencontrions, de grosses 
Alouettes, des Traquets, des Pigargues, des vols énormes de Pigeons hizet. 

Mais balayées sans cesse par un vent trop violent, ces grandes steppes 
sont en somme peu habitées, et il nous arrivait souvent de ne pas rencon- 
trer un seul Oiseau pendant plusieurs jours de marche. 

Les bords des orandes rivières et des lacs sont, au contraire; beaucoup 
plus peuplés. On y trouve en quantité des Mouettes blanches, des Hiron- 
delles de mer, des Hérons gris et noirs, des Cormorans. Les Oies et les 
Canards, des Cygnes blancs y sont en très grand nombre el constituent 
d'excellents gibiers. 

Les Pusectes sont représentés par de très nombreuses espèces. J'ai pu en 
rapporter près de trois mille individus, des Diptères et des Goléoptères 
surtout. Il existe aussi des quantités énormes de Sauterelles. L'espèce est à 
peu près la même partout, mais leur mimétisme, qui leur permet de 
prendre la couleur exacte du sol sur lequel elles se trouvent, est vraiment 
fort curieux. 

Les Serpentis sont rares; l'espèce la plus commune est nn Grotale; leur 
piqure est venimeuse et les Mongols en ont une réelle frayeur. Les Batra- 
ciens sont représentés par la Rana vulgaris. 

La Fanne ichtyologique est très nombreuse, mais les Mongols ne mangeant 
pas de poissons ni d'oiseaux (lu reste, il nous a été impossible de nous en 
procurer un grand nombre d'individus. Les Garpes, les Loches, les Bro- 
chets, les Gardons sont les Poissons que l’on rencontre le plus fréquem- 
ment. 

Mais la vraie richesse de la Mongolie, ła senle, dn reste, sont les nom- 
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Carte géologique schématique du pays Lolo (Se-Tchonen, Chine). 


